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ARTICLES LIBRES

La chronologie de la cathédrale de Lausanne

Nouvelles données sur les voûtes quadripartites de la nef

Mathias Glaus

La cathédrale Notre-Dame de Lausanne nécessite pour sa

conservation la planification de chantiers de restauration

fréquents, au gré des priorités, auxquels s'affairent

architectes, artisans et spécialistes1. L'analyse archéologique,

qui exige de pouvoir accéder à toutes les parties de l'édifice

par les échafaudages, afin de pratiquer sondages et relevés,

dépend pour l'essentiel des opportunités créées par les

travaux de restauration. Du fait de l'ampleur de l'édifice,

son étude s'inscrit dans la longue durée. A moyen terme,
les interventions devraient se concentrer sur une partie du

chevet, du massif occidental et des vestiges conservés dans

les sous-sols. Néanmoins, plutôt que d'attendre une
synthèse globale2, illusoire dans l'absolu, nous prenons le parti
de livrer quelques résultats partiels.

Le décollement de quelques fragments d'enduits des

voûtes a conduit à une opération d'urgence avec la pose
de filets de sécurité, puis la réalisation d'une première

campagne de restauration sur la quatrième voûte de la nef
depuis la croisée ou cinquième travée (fig. 1-2). Grâce au

montage d'un échafaudage à la fin de l'année 2020, cette

voûte et les coursives hautes attenantes ont pu faire l'objet
d'une analyse.

Les principales étapes de construction de l'édifice ont déjà

été identifiées par les chercheurs précédents, bien que de

nombreux détails restent à préciser. En revanche, la

chronologie du chantier de reconstruction de la cathédrale à la

fin de la période romane et à la période gothique est

problématique du fait de l'absence de sources documentaires.

La datation de l'édifice a évolué au fil du temps et des

analyses. Stylistiquement associé au premier gothique de la

seconde moitié du XIIe siècle, l'édifice a cependant souvent
été qualifié d'archaïsant, avec un chantier situé largement
dans le XIIIe siècle du fait de l'éloignement de la cité léma-

nique par rapport aux grands centres d'innovation
architecturale du nord de la France. Nous résumerons ces deux

aspects avant de les réinterpréter par le biais des nouvelles

données.

1 Vue de la voûte de la cinquième travée (photo Claude Bornand\ 2021).

2 Plan au niveau des arcatures inférieures, en rouge la travée analysée

en 2021 (Archéotech SApour l'Etat de Vaud).
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3 Vue de la nefen direction du chœur (photo Claude Bornand).

4 Vue des deux niveaux de coursières de la cinquième travée de la nef
élévation sud (photo Rémy Gindroz, 2017).

LES ÉTAPES DE CONSTRUCTION

Suivant une pratique récurrente, la reconstruction de

l'église a commencé à l'est en conservant un temps l'ancien
édifice en place et en construisant autour le mur extérieur
du nouveau chevet. De nombreuses hésitations et

changements de parti ont marqué le début du chantier. Après
l'abandon d'un premier projet, réalisé uniquement en
fondations et qui prévoyait un déambulatoire à cinq absides

rayonnantes de faible profondeur3, le mur du chevet a été

réalisé à six pans entourant une unique chapelle axiale

peu profonde. Ces phases initiales sont souvent qualifiées
de «romanes» du fait du réemploi de blocs d'architecture

sculptés de ce style, dont des chapiteaux conçus pour le

projet abandonné et des piliers à colonnes engagées prévus

pour un premier système de voûtes.

Après la démolition de tout ou partie de l'édifice
antérieur, la construction s'est poursuivie avec la réalisation du

transept, du rond-point et de la partie orientale de la nef,

jusqu'à une hauteur comprenant les premières voûtes. Les

élévations s'appuient sur un large réseau de fondations qui
s'étend jusqu'à la cinquième travée de la nef. Au-dessus

ont été montées les quatre premières travées (deux travées

doubles), tandis que seule la première voûte de la nef a été

construite. Bien que réalisée en plusieurs campagnes, non

exemptes de quelques repentirs, cette étape correspond au

projet qui a défini l'essentiel de la physionomie de la
cathédrale gothique, en rupture avec l'amorce du déambulatoire.

Les concepteurs, l'architecte et le maître de l'ouvrage,

ont fixé un plan à transept peu saillant et une élévation à

trois niveaux. Les grandes arcades portent deux niveaux de

coursières, un triforium et un clair-étage à mur dédoublé,
formant une simple ouverture dans le rond-point et une
arcade en triplet dans les autres espaces (fig. 3-4). Les

baies à simple lancette sont contenues dans la hauteur des

voûtes. Dans ce projet, les espaces sont différenciés, les

travées droites du transept et du sanctuaire sont couvertes de

voûtes quadripartites, tandis que la nef a été conçue avec

des voûtes sexpartites prenant appui sur une alternance de

piliers forts et faibles. Dans le rond-point, des colonnettes

en délit entre bagues reprennent les nervures et s'appuient

sur des colonnes à tambours.

Le chantier s'est poursuivi avec l'édification partielle du

massif occidental et l'achèvement de la nef. En fondations,
la césure est nette entre cette étape et la précédente. Si le

programme initial de la nef a été maintenu en partie pour
des raisons d'uniformité, des modifications de projet ont
été opérées notamment avec le choix de voûtes

quadripartites pour la couvrir, impliquant une reprise partielle
des piliers préexistants. La modénature présente également

de nombreux petits changements, déjà bien étudiés4.
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5 Cathédrale de Lausanne, plan avec les quatre étapes identifiées

par Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc en 1872

(RHV 12,1904, cahier 5).

La construction du massif occidental est plus difficile à

préciser en l'absence d'une analyse archéologique exhaustive.

Sa base forme assurément une unité avec les travées

occidentales de la nef, dont elle contrebute d'ailleurs les

voûtes. Dans les bas-côtés de la grande travée occidentale,

qui formait à l'origine un passage routier extérieur à

l'espace liturgique, les profils des ogives, à deux tores enserrant

un mince filet, sont identiques à ceux des voûtes du rez-de-
chaussée des tours du massif occidental, tandis que dans le

reste de la nef, les profils des nervures ont été maintenus

entre les deux étapes par souci d'uniformité.

Les nombreuses césures dans les maçonneries du massif
occidental - en partie inachevé, tout comme le sommet
des tours du chevet -, indiquent de nombreuses

campagnes. D'autres parties de l'édifice présentent également
des différences de modénature, telles les nervures à profil
en amande, qui correspondent probablement à des étapes

plus tardives, comme le voûtement de la croisée et le portail

peint, dont l'adjonction postérieure a été clairement
démontrée 5.

CONSTRUCTION D'UNE CHRONOLOGIE

CHRONOLOGIE BASSE (FIN DU XIXe - DÉBUT DU

XXe SIÈCLE)

L'architecte Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc, arrivé à

Lausanne le 18 août 1872 pour travailler à la restauration
de la tour lanterne, remettait son rapport quatre jours plus
tard6. Il identifie déjà les étapes principales de construction

de la cathédrale (fig- 5), comprenant en premier lieu

l'édification du déambulatoire et l'amorce du transept, qu'il

date des années 1160-1170. Percevant ensuite une césure

entre la quatrième et la cinquième travée de la nef, il
distingue deux chantiers gothiques, avec la réalisation de la

partie orientale autour de 1240 et l'achèvement de la partie
occidentale vers 1260. Enfin, diverses modifications sont
situées par lui au XVIe siècle. La construction de l'édifice,

progressant d'est en ouest, est répartie sur une longue durée

couvrant tout un siècle.

Dans son étude majeure sur l'art suisse publiée en 1876,

Johann Rudolph Rahn considère quant à lui que l'incendie
de 1235 a ravagé l'édifice, nécessitant une reconstruction

complète, achevée peu avant la consécration de l'édifice en

1275 en présence du pape et de l'empereur7.

En 1904, l'architecte-archéologue Albert Naef8, s'il remet

en cause diverses interprétations de Viollet-le-Duc qu'il
espère clarifier grâce aux fouilles, n'en conserve pas moins

une chronologie basse avec un achèvement de la nef et des

parties occidentales vers 1270. Le caractère primitif du

gothique de la cathédrale, déjà bien perçu par ces chercheurs,

est néanmoins toujours envisagé comme la conséquence
de la diffusion tardive de ce style dans les régions périphériques,

telle que la Bourgogne.

CHRONOLOGIE HAUTE (MILIEU DU XXe SIÈCLE)

En 1944, dans le premier volume des Monuments d'art
et d'histoire du canton de Vaud consacré à la cathédrale9,

Eugène Bach et Adrien Bovy exploitent, en plus des

traditionnelles comparaisons stylistiques, les recherches

documentaires réalisées au début du siècle par Emmanuel

Dupraz10 et les résultats des fouilles. Ces auteurs réfutent
les datations basses de la cathédrale et considèrent que
l'édifice a dû être érigé entre la fin du XIIe et le début

du XIIIe siècle suivant le style des grands chantiers
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contemporains, donnant peu de poids aux incendies de

1219 et 1235 et à la consécration tardive, événement avant

tout politique.

Bach et Bovy affinent les phases déjà partiellement
identifiées par Viollet-le-Duc, considérant que le chantier ne
s'est pas uniquement déroulé d'est en ouest, mais que les

travaux ont également été exécutés par les deux extrémités,
le massif occidental ayant été amorcé avant la fin des

travaux de la nef. L'édification de la partie inférieure du mur
du chevet, avec sa chapelle axiale, est ainsi située avant le

transfert des reliques dans une chapelle provisoire en bois

en 117311 ; ce plan est rapproché de celui des cathédrales

de Langres (commencée vers le milieu du XIIe siècle) et de

Sens (commencée en 1140). Après l'édification du chœur,

du transept et d'une première partie de la nef, mise en relation

avec les cathédrales de Laon (commencée en 1160)

et l'abbatiale Saint-Yved de Braine (en chantier dès 1180),
le chantier se poursuit avec le massif occidental et la partie

orientale de la nef, comme le suggèrent les mentions
du massif en 121512 et 121913. La troisième phase

correspond à la substitution de la voûte barlongue à la voûte

sexpartite dans la nef, sous l'influence de Chartres
(commencée en 1194). En dernier lieu, la nef est achevée avec

l'apport de nouveaux motifs avant le retour des reliques en

123214, tandis que la fonte d'une grande cloche en 123415

confirme l'achèvement du beffroi.

Cette chronologie resserrée entre 1173 et 1232 est dès

lors conservée par les chercheurs contemporains (Josef
Gantner16, Hans Reinhardt17 et Jean Vallery-Radot18).
Reinhardt compare, en outre, l'emploi dans l'élévation
lausannoise d'un double passage superposé - avec triforium
et galerie haute composée d'arcades en triplets disposées

devant les baies - aux édifices anglo-normands et
particulièrement au chœur de la cathédrale de Canterbury,
commencée en 1174 par Guillaume de Sens, poussant ce lien

jusqu'à imaginer le Maître de Lausanne comme un élève

de ce dernier rentré au pays.

UNE CHRONOLOGIE MÉDIANE REVALORISÉE

(SECONDE MOITIÉ DU XXe SIÈCLE)

Dans un article clef de 1957-1958, Jean Bony identifie un

groupe d'édifices construits après les années 1190 et
qualifiés d'« anti-chartrains », puisqu'ils refusent les apports
de cette grande cathédrale commencée en 1194 suite à un
incendie19; elle systématisait un parti simple et rationnel,
avec la répétition de travées quadripartites, une élévation
à trois niveaux composée d'un seul plan continu percé
de grandes baies hautes produisant une accentuation de

la verticalité, parti largement adopté dans les églises du

XIIIe siècle. Les édifices réfractaires à ces apports,
auxquels il rattache la cathédrale de Lausanne, présentent au

contraire une élévation à mur dédoublé caractérisé par la

superposition de passages intérieurs au niveau du triforium
et de la claire-voie, affirmant une certaine horizontalité.
Suivant la piste anglo-normande de Reinhardt, et
estimant que le Maître de Lausanne a travaillé avec Guillaume

l'Anglais, Bony confère alors à la cathédrale de Lausanne

un rôle de relais important entre l'Angleterre (Trinity
Chapel de Canterbury) et la Bourgogne (Notre-Dame de

Dijon dès 1220, etc.). Ce rôle est nuancé quelques années

plus tard par Robert Branner20. Durant cette période, les

ensembles régionaux commencent cependant à être mieux

appréhendés.

Dans une nouvelle synthèse, développée d'abord dans un
article de 196321 et reprise dans la publication de 197522,

Marcel Grandjean réagit à l'article de Bony, tout en
enrichissant le corpus des sources exploitées par Bach et Bovy.

Il met en avant le conflit, répertorié par une sentence
arbitrale datant de 1192 ou 119723, qui a opposé l'évêque

Roger de Vico Pisano (1178-1212) à ses chanoines. Dans

cette sentence, le magister Henricus Albus, chanoine intendant

de la Fabrique, est accusé par l'évêque d'avoir chassé

ses maçons, tandis que le chapitre fait grief à l'évêque de

détourner les pierres préparées pour la cathédrale.
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6 Cathédrale de Lausanne, plan déphasés établipar Marcel Grandjean

et Werner Stöckli. En rouge: étape romane (vers 1160-1170), rose: étape

romano-gothique (vers 1170-1175) ; noir :première étape gothique (dès

1190 environ en élévation) ; gris :première étape gothique, dernière

tranche des travaux; bleu clair: deuxième étape gothique (dès 1210/1220

à 1232 sq.); bleufoncé: troisième étape gothique, construction et remaniements

(vers 1270-1275) (Grandjean 1975 [cf. note 4],fig. 78).

Grandjean associe ce conflit à une longue interruption
de chantier qu'il situe entre l'amorce du chœur appartenant

aux premiers chantiers encore romans, situés entre
1160 et 1175, et à sa reprise selon le mode gothique vers

1190 comme le suppose Bony. Il rajeunit ainsi cette étape

par rapport à Bach et Bovy. Les deux chantiers gothiques
(chœur, première partie de la nef et seconde partie de la

nef) sont alors concentrés entre 1190 et 1232, ce qui place

entre 1210 et 1220 la limite étagée entre les deux étapes de

la nef (fig. 6). Les mentions du clocher (campanile ou
indirectement campana) en 1215, 1216, 1234 et 1235 confirment

alors l'hypothèse d'un chantier entamé aux deux

extrémités de l'ouvrage.

Parallèlement, Grandjean a identifié deux maîtres d'œuvre

dans les sources ; le premier, anonyme, père du clerc Jean,

mentionné entre 1216 et 1224, et Jean Cotereel24, cité dès

1227 et décédé avant 1268. Grâce à cette nouvelle

chronologie, il peut ainsi considérer Jean Cotereel comme le

deuxième maître gothique, amenant quelques modifications

stylistiques tout en poursuivant l'œuvre de son prédécesseur.

L'essentiel de l'édifice est considéré comme achevé en 1232,
seuls quelques travaux plus récents du XIIIe siècle sont re-
pérables localement, telle la grande baie occidentale à rem-
plage. Cette chronologie et interprétation est conservée par
Stephan Gasser25 et l'archéologue Werner Stöckli26.

commencée avant l'achèvement de la nef pour contrebuter
les voûtes de cette dernière. Dans la nef, la césure est alors

située entre la cinquième et la sixième campagne, autour
de 1190, le choix des voûtes quadripartites découlant de

Chartres.

UNE CHRONOLOGIE EN SUSPENS

Si la date de démarrage du chantier autour de 1160, déjà

proposée par Viollet-le-Duc, n'a guère été modifiée par
ses successeurs, celle d'achèvement des travaux reste

problématique en l'absence de sources explicites. Les premiers
chercheurs (Viollet-le-Duc, Rahn, Naef) ont surestimé
les dégâts infligés par les incendies de 1219 et 1235 et par
conséquent proposé une datation basse. Les suivants (Bach

et Bovy, Reinhardt et Villes), refusant un archaïsme jugé

trop sévère, ont recentré la construction, en échelonnant
les campagnes gothiques entre 1173 et 1232 en fonction
de l'interprétation des sources selon diverses variantes. Si

l'hypothèse de Bony, reprise par Grandjean, permet de

façon séduisante d'identifier le deuxième maître gothique,
cependant la lenteur des premières phases qu'elle suggère

est problématique : selon cette hypothèse, seule l'amorce du

déambulatoire et du transept aurait été construite durant
les trente premières années.

SECONDE CHRONOLOGIE HAUTE (DÉBUT DU

XXIe SIÈCLE)

Récemment, Alain Villes27 a proposé une nouvelle

chronologie de la reconstruction de la cathédrale, qui répartit
de façon plus linéaire les étapes de chantier entre 1160 et
1235 en réexaminant les édifices qui ont pu servir de modèle

aux différentes parties de la cathédrale (Sens, Laon,
Braine, Canterbury, etc.). Cet auteur s'affranchit également
des interprétations textuelles des diverses mentions exploitées

par ses prédécesseurs. Sept campagnes principales
sont échelonnées d'est en ouest, la façade occidentale étant

NOUVELLES OBSERVATIONS DANS LA

CINQUIÈME TRAVÉE

Dans la nef, la césure marquant un arrêt de chantier entre
la quatrième et la cinquième travée peut être positionnée
précisément (fig. 7). Dans le mur inférieur du bas-côté

sud de la cinquième travée, la limite, sondée par Werner

Stöckli, se situe entre la troisième et la quatrième colon-

nette de l'arcature aveugle. À l'est, les parements ont été

taillés à la laie, tandis qu'à l'ouest, ils ont été travaillés au
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7 Coupe transversale de la nefde la cathédrale de Lausanne, côté sud, en rouge :première étape gothique, en jaune: deuxième étape gothique (Archéotech SA

pour l'Etat de Vaud).

8 Vue de la retombée de la

voûte quadripartite sur le

tailloir du pilier nord-est de la

cinquième travée, prévu pour

une voûte sexpartite (photo

Archéotech SA, 2021).
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moyen d'une laie brettée. Les chapiteaux à crochets les plus
anciens présentent un feuillage décoré qui recouvre la

corbeille, tandis que les éléments plus récents sont plus secs

et constitués de quatre feuilles fines et élancées, plaquées

contre une large corbeille. Au-dessus, dans la baie, on
observe la même différence dans le décor des chapiteaux,
seule l'embrasure orientale avec sa colonnette ayant été

montée dans un premier temps.

Au niveau des grandes arcades de la cinquième travée, les

piliers composés orientaux correspondent à des piles fortes,

dont trois colonnes montent jusqu'au sommet pour recevoir

les nervures. Les tailloirs étaient destinés à recevoir des

voûtes sexpartites, les amorces des ogives ayant été prévues

pour un plan carré et non barlong comme ceux des voûtes

quadripartites qui ont été finalement posées (fig. 8). Les
piliers occidentaux appartiennent au chantier suivant, leur tailloir

étant correctement configuré pour les nouvelles ogives.

Au niveau du triforium, seuls les murs orientaux et leurs

colonnes engagées ont été montés dans la première phase,

incluant la première colonnette de l'arcature du triforium.
Dans le mur du fond, la césure s'observe clairement à

l'emplacement d'une porte initialement prévue, qui devait

distribuer deux galeries du triforium, délimitées par des

murs contrebutant la colonnette engagée des piles faibles.

Dans la deuxième étape de la nef, la nouvelle répartition
des retombées des voûtes a permis une galerie de triforium
continue, le nouveau mur venant s'appuyer contre l'embrasure

en attente de la porte.

Au niveau de la coursière supérieure, seuls les murs dédoublés

orientaux formant une culée pour les voûtes ont été

montés, ils englobent également la première colonnette des

arcatures en triplet, du moins le chapiteau et la base qui
sont engagés dans ce massif. Le tailloir de ces chapiteaux
est encore plat, contrairement aux chapiteaux plus récents

qui présentent un chanfrein au sommet. Derrière ces massifs,

les pierres laissées en attente forment une limite en

«fermeture éclair». Des sondages pratiqués au niveau des

jonctions mettent en évidence la limite entre un mortier

posé frais sur un autre déjà sec. De part et d'autre de cette

césure, on observe la même différenciation dans l'usage
des outils de taille que dans le bas-côté sud. Les dalles

de couverture des passages aménagés dans les massifs de

culées orientaux présentent une arcature taillée en creux,
ce motif étant abandonné dans l'étape suivante. De même,
les pierres de ces murs ont été retaillées pour l'insertion des

claveaux des nouvelles voûtes (fig. 9).

Excepté à la base, la césure est verticale et non oblique, la

quatrième travée ayant été intégralement montée, à

l'exception des voûtes, tandis que dans la cinquième travée, les

pierres en attente jouxtent les piles fortes.

9 Vue de la jonction entre la retombée de la voûte quadripartite et la

coursière supérieure (photo Archéotech SA, 2021).

Dans la deuxième étape de la nef, l'ensemble des murs a

probablement été achevé avant l'édification des voûtes. À
la base des retombées des voûtes s'appuyant sur le tailloir
du pilier nord-est de la cinquième travée ont été récupérées

deux cales en bois qui ont dû servir au maintien des

sommiers lors de la prise du mortier. Les deux pièces

proviennent d'un même sapin blanc, qui a été abattu en

automne/hiver 1195/96 28 (fig. 10-11 Les traces d'outils
observées par les dendrochronologues Jean-Pierre Hurni
et Bertrand Yerly sur ces cales semblent indiquer que le

bois était vert lorsqu'elles ont été façonnées, rendant peu
probable l'emploi de vieux bois, ce qui est confirmé par
une analyse radiocarbone du mortier29. Il s'agit de pièces
de bois destinées à un usage unique, certainement débitées

en nombre et utilisées rapidement au même titre que les

pierres taillées.
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10 Vue d'une cale en bois

disposée à la base du sommier

nord-est de la voûte quadripartite

de la cinquième travée

(photo Archéotech SA, 2021).

UNE CHRONOLOGIE DU CHANTIER À

REPENSER

Ces bois offrent pour la première fois un point fixe dans la

chronologie du chantier. La construction des voûtes

quadripartites de la nef pourrait donc avoir été en cours en

1195/96, cette date devant toutefois encore être confirmée

par de futures découvertes. La césure située vers 1210/20

par Grandjean et Stöckli doit être reculée d'environ

vingt ans. Comme le suggère Alain Villes, le chantier n'a

pas dû subir d'arrêt conséquent et s'est probablement
développé de façon continue, malgré quelques hésitations dans

les premières étapes du chevet.

Une partie importante du chantier a dû être réalisée sous

l'épiscopat de Roger de Vico de Pisano (1178-1212).
Ce prélat a été placé sur le siège épiscopal par le pape
Alexandre III pour rétablir l'autorité de Rome sur l'Eglise
de Lausanne. Bien que cet évêque soit entré en conflit avec

son chapitre dès 1184, ces tensions ont surtout concerné

le contrôle du quartier de la cathédrale sans conduire à un
arrêt des travaux. En 1197, cette dispute se solde par la

mainmise du chapitre sur la cathédrale30. L'attribution de

la cathédrale à un groupe d'édifices anti-chartrains devient
alors caduque, la nef de Lausanne étant en cours
d'achèvement avec la construction de voûtes quadripartites alors

que débutait le chantier à Chartres en 1194.

Une partie conséquente du gros œuvre lausannois avait

déjà dû être réalisé entre 1170 et 1210, mais le chantier
s'est poursuivi bien au-delà pour certaines parties. La
distinction entre deux maîtres gothiques, voire plus, reste

certaine, les uns poursuivant les travaux des autres en apportant

quelques modifications. On devine effectivement un
renouvellement au moins partiel des équipes lors de

l'édification de la nef, qui pourrait être lié, mais sans aucune

certitude, avec le renvoi des maçons de l'évêque par le

chanoine et maître de la Fabrique Henricus Albus. Par contre,
le second maître ayant œuvré dans la nef est trop ancien

pour être identifié à Jean Cotereel; ce dernier, bien actif à

Lausanne, a pu intervenir dans la réalisation de parties plus

récentes, tels le portail peint ou le couvrement de la croisée,

qui présentent des profils de nervures plus avancés, ou dans

le cloître disparu. On l'a dit, l'analyse archéologique approfondie

du massif occidental fait encore défaut.

Si dans un premier temps, l'analyse critique des sources

(Bach et Bovy et Grandjean) a permis de recentrer la

chronologie entre 1173 et 1232, il faut souligner que leur

interprétation reste délicate, car les mentions topographiques
sont tardives et ne concernent presque jamais le chantier.

Dans le chœur, le maître-autel est attesté pour la première
fois en 1212 31, date à laquelle le gros œuvre de la nef était

probablement achevé. Le massif occidental est mentionné
indirectement une première fois en 1210 à travers la

chapelle Saint-Michel32, vraisemblablement située à son étage

- c'est là qu'elle est attestée plus tard33. Le clocher est
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1139 1149 1159 1169 1179 1189

11 Courbe dendrochronologique des calesprovenant d'un sapin abattu en automne/hiver 1195/96

(Jean-Pierre Hurni, Bertrand Yerly, Laboratoire romand de dendrochronologie, LRD21/R8013).

mentionné dès 1215 et 1219 34, ce qui implique des travaux

également bien avancés dans le massif occidental dans les

premières décennies du XIIIe siècle.

Avec cette chronologie, le retour des reliques dans l'église

en 1232 semble extrêmement tardif. À cette date, elles

sont installées provisoirement dans la chapelle axiale où se

situait l'autel Saint-Jean-Baptiste avant d'être définitivement

placées au rez-de-chaussée de la tour sud du transept,

où elles se trouvent en 1333 35. Si ce retour tardif peut
indiquer un non-achèvement du lieu destiné à les accueillir

- Grandjean propose la tribune inférieure du massif
occidental, pourvue d'une fenestella permettant aux fidèles de

les voir lors de certaines célébrations36 -, rien ne s'oppose
à une chapelle prévue d'origine sous la tour de chevet sud

avec une niche et une sacristie attenante37, dans la

prolongation du parcours aménagé par le déambulatoire et à

proximité de leur lieu de conservation initiale, situé dans la

crypte anciennement aménagée sous le chœur.

La date de 1232 marque avant tout le retour des pèlerins
dans l'église et la capacité de cette dernière à les accueillir.

L'état d'inachèvement qui a retardé le retour des reliques

peut s'appliquer autant au gros œuvre qu'au second œuvre,

peut-être le plus touché par l'incendie de 1219. La réalité

du chantier lausannois, dans le détail, nous échappera

toujours, faute de sources documentaires.

La trouvaille fortuite de bois de construction offre la
première date fixe à la cathédrale et démontre qu'elle appartient

au gothique de la seconde moitié du XIIe siècle, mais

avec des phases de chantier plus tardives ; il devient dès lors

impossible de considérer l'édifice comme archaïsant. Les

nombreux parallèles avec d'autres édifices de cette période

ont déjà maintes fois été soulignés (Langres, Sens, Laon,
Braine et Canterbury), mais les modalités des transferts

artistiques demeurent hypothétiques (déplacement d'artisans,

accès à des projets dessinés, commandes des maîtres

de l'ouvrage, etc.). Lausanne est située sur un axe nord-sud
de première importance, d'origine antique 38, qui relie d'ailleurs

tous ces sites. Le passage de Villard de Honnecourt à

Lausanne vers 1235 confirme l'intégration de la ville aux

réseaux de chantiers entre lesquels circulaient hommes et
idées.
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